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C'est l'histoire d'un poisson Lune qui à force d'écouter un homme dans son appartement se transforme en homme à son tour. Comment cela arrive-t-il ? On se le demande. Tout simplement en écoutant les sons et en ressentant les émotions de l'homme alors bien plus grand que lui. Notre ami le poisson Lune à écouter de grands artistes et c'est nourrit de leur amour pour la vie. Il a aussi entendu les passions des hommes. Sûrement cela l’a fait grandir bien plus encore. Un jour qu'il était si grand, il ne tenait plus dans son bocal. Il mourût. Force était de constater qu'il se réincarna en homme. En un enfant d'abord. Le plus heureux des enfants. Ayant un regard sur la vie chargée de lumière. Tout était clair. Tout était beau. La perfection même de lui-même et du tout. Bien heureux l'enfant sage. Il grandi tout en gardant sa beauté. Jamais elle ne le quitta. Les vicissitudes aléatoires dans les couloirs oratoires avaient quelques effets sur lui. Cela on le sait est pour mieux lui apprendre à retrouver sa beauté. Il finit donc par constater, aide de quelques lectures philosophiques, sur l'éternité des monades, l'harmonie de la vie qu'il avait oublié. Heureux de se retrouve dans un corps d'enfant roi. Dans un corps d'adulte qui se disait-on aller ? Il en était arrivé là.


On finit par le perdre dans le temps. Mone en l'An Roi était là, en 2250, à Bobigny. Les tours circulaires touchaient les nuages, installé dans son appartement préparant son repas, un robot empruntant les couloirs souterrain lui livrait sa nourriture. Mone était simple. Seul et heureux de l'être. La densité de la ville ne le dérangeait pas. Il se souvenait parfois du temps passe, d'autre fois. La lumière de ses yeux était sans étonnement. Il était là. Il préparait un voyage. Il




s’inclinait devant son repas. Une simple omelette. La fenêtre donnant sur l'extérieur était chargé de lumière. Le monde allait bien. La ville était grande sans fin. Le temps ne lui manquait pas. Il attendait la sans attendre. Sa mission d'astronaute. Il s'avait que le voyage avait déjà commencé. Que d'autres hommes avaient fait des voyages avant lui.


Le vaisseau était blanc. Une tour géante et imposante au sommet pyramidale, maintenue à sa base par deux triangles. La composition de la matière du vaisseau était un dérivé de la pierre commune. Une longue recherche en laboratoire avait permis aux chercheurs en soumettant la roche a différents mouvements do &gager une image spectrale de la pierre commune. L'énergie était sans porte. Les voyages étaient déjà dans l'espace proche bien rodes. Le vaisseau ne faisait qu'un dans sa multiplicité géométrique. Il était comme invisible. Sans intérieur ni extérieur. Les Etoiles brillaient, les planètes rondes, marron tachetée de blanc, l’espace noire avec des points blanc, de l’intérieur le vaisseau n'avait pas de parois. Il avançait dans l'espace sans mouvement. Cela était une perception du a l'absence de préhension. Le vaisseau était comme seule. Pourtant bien réel. Il allait tout droit laissant comme un sifflement de lumière la planète marron tachetée de blanc. En un instant il était au bout de la galaxie. Une impression de freinage se traduisit par une tache de lumière blanche devant soi. Le voyage arrivait à sa fin. Les voyageurs peu à peu retrouvaient leurs impressions, leurs perceptions. Ils venaient de parcourir vingt et un ans de voyage spatia1e. Ils se mirent tous au travail pour préparer la dernière phase de leur voyage qui allait durer deux ans.


« Mone allez chercher de l'eau ». « Targui la carte


spatiale LG21 ». « Butor mettez nous un peu de Musique ». SAUR était déjà en vue sur l'écran plan. Les voyageurs ne pouvaient prendre que de l'eau pour retrouver leurs fonctions organiques. Leurs ventres gargouillaient. Ils n'étaient pas encore éveilles. Mone savait qu'il retrouverait sa quiétude de son appartement de la Terre. L'éveil était long il durcirait encore quelques semaines. Il ne s'inquiétait pas. Tout lui semblait parfait. Une commune bien vaillance était porte par l'équipe. Tous savaient qu'ils aller droit à la réussite. La planète n'avait jamais été visite par l'homme. Les voyages durant les deux siècles passes avaient été sur Gloria, la planète aux trois lunes tachetées de blanc, à l'Ouest et sur la planète Blanche, à l'est. C'étaient la première fois que les hommes allaient sur SAUR, la planète rouge tachetée de jaune. Elle avait un visage béant. Elle émettait un bruit en son fond pyramidal et épais. Elle semblait dire quelque chose. Le message était multiple. Un ensemble d'expression unique à la fois aigu et grave. Une variation d'expression ponctuelle et commune. Elle respirait clans l'espace. C'était la planète parlante. SAUR la planète du bout de la Galaxie. Aujourd'hui si proche et hier si lointain. Mone voyait maintenant la planète en face de lui. Ces amis souriaient, ils étaient remplis de joie. La planète était en pli de joie disait le capitaine. Elle dépliait son être intérieur sur le dehors. Son chant était comme un champ long en forme d'olive couchée sans borne. Sa parole était multiple et agréable comme une série d'infinité. Sous l’effet de son chant on en voyait même les points d'expression. Ils étaient blancs. SAUR affirmait sa présence sans jamais s'arrêter. Le champ était continuel.


L'équipage atterri au Nord-Nord-Est de la planète. On


Entendit alors la planète affirmer l'arrivée du vaisseau. Comme une marque sonore. Une note de musique aux impressions bleues. L'écho s'entendit jusque clans le Nord-Nord-Ouest de la planète. Comme une marque blanche suivit de la source bleue émanant de cette zone. L'espace autour de SAUR était continuellement sous l'émanation de son chant infini. On ne pouvait rien y faire. La planète chantait depuis déjà quelques millions d'années. Il lui restait encore beaucoup de temps pour chanter. L'équipage sortit du vaisseau. Ils avaient une drôle d'impression. Comme si la durée n'existait pas. Une impression d'éternité. Sans commencement ni fin. Les hommes se demandaient s’ils étaient encore sous l'effet du voyage spatial. Autour d'eux comme un nuage blanc flottant. Des buissons ardents se distinguaient et développaient leurs images autour d'eux. Les images flottaient dans l'air allant vers l'Ouest. Elles s'affinaient comportées par le vent. Comme une trace prononcée qui dessinaient leur intérieur. Elle finissait en pointe en mouvement comme des vagues. Nous étions figés dans le temps. Elles circulaient devant nous. Les yeux grands ouverts. La porte du vaisseau derrière nous était ouverte sur le dehors. Le capitaine se tenant sur la rampe, moi devant lui, un autre homme sur ma droite. Nous étions devenus impersonnel. Quelque zone du vaisseau scintillait de lumière. Le reste baignait dans le nuage blanc. Nous faisions du sur place intemporelle. C'était mon impression. Que pouvait-il bien y avoir devant. Je voulais avancer. Suivre les images vagues qui allaient vers cc que je pourrais appeler clairement comme l'Ouest. Cette impression se dégageait comme une idée dans mon esprit en suivant du regard les images qui allaient vers l'Ouest. Des ondes orange balayaient


L’atmolyse. Mon esprit au contact de la planète chantante confondait l'Ouest et l'Est. En regardant du dehors. Des points oranges marquaient leur présence sur SAUR. Les ondulations de lignes marquaient deux points


Essentielles. Un au Nord-Nord-Est et un au Nord-Nord-Ouest. Comme de la source à quelque chose qui me semblait à l'avant. Quelques choses venaient de marquer leur présence comme un flache dans une lumière orange. Une carte de Saur venait de me traverser l’esprit en m'indiquant une position. Il fallait quo j'aille voir. Je devais suivre le mouvement qui aller vers l'Ouest. Le point était moins marque. Un troisième point m'apparaissant au milieu Est de la planète. Avec une ondulation beaucoup plus large. Le capitaine me disait d'aller vers le Nord-Nord-Ouest. II me souriait les yeux grands ouverts. Il semblait avoir les mains dans les poches. « Mone allé au troisième niveau ». Du troisième niveau en passant par le couloir vertical du centre carte sur le plan de voltaïsation il m'apparut l'essence du message que je venais de recevoir. La chose qui venait de nous contacter était verte vive emplie de jaune en son intérieur blanc. Une communication couleur. « Capitaine que pout-on bien faire maintenant ? ». « Al tons manger cela me donne bien faim ».


Le repas était servi sur tine nappe blanche. Une assiette recouverte d'un tissu rouge. Comme des gâteaux en forme de pirogue SOUS poudres de noix de coco. Cette spécialité de notre cuisinier s'appelait « mange pas là ». Il avait toujours le sens de l'humour pour nous faire passer sa cuisine. Nous avions de drôle de perceptions a ne pas être pris au sérieux. Les passions qui nous traversaient ne touchaient pas le sérieux de notre mission. Nous savions que nous serions soumis aux variations


Provoquées par le changement de milieux. L'une des principales variations était le lien au temps. Nous avions I' impression de passer du dm& A l'éternité. Il était difficile de réunir les informations d'en avoir un point de vue clair et distinct. L'école d'astronaute nous avait bien prépare a cos changements. Faire comme si de rien n'était, poursuivre son travail sans réagir aux


Fluctuations. C'était comme laisser son corps avoir des perceptions confuses tout en se concentrant sur les perceptions claires et distinctes. Une approche d'un milieu nouveau. Une planète parlante. La situation dans laquelle nous étions faisait dire au capitaine tout en allant vers le point de contact « surtout ne laisser pas la durée vous envahir Mone le passe vous regarde ». Il me semblait qu'il avait complétement perdu la tête. Je ne savais plus ou j'en étais. « C'est comme un cautionnement spatiotemporel ». « Ce dont j'étais sur je n'en Buis plus certains ». « SAUR est une planète chantante, une harmonie sans fin ». Au regard de la situation le capitaine nous fit une injection de plinose. Peu A peu nos esprits reprirent forme. Je voulais absolument terminer le voyage vers le point de contact. La mission était claire « trouver une forme de vie qui nous avait contacté ». Une planète parlante est une chose. Cela était comme certain. Nous n'avions pas la force de communiquer avec elle. Nous voulions absolument trouver tine -forme de vie a noire dimension. Pour changer avec elle. Mone avait des attitudes changeantes. Le voyage le fatiguait. A trois sur la planorbe Il commençait A vouloir passer le relais. Targui pris le relais avec une raison suffisante. Le voyage arrivait A sa fin. Le contact n'était pas loin. Tout d'un coup le plan


visuel se mis en marche indiquant la position de contact. Un bonhomme de trois mètres d’un noir bleuté avec un short bleu, les mains posées sur la taille, le front haut, regardant vers le ciel, en lévitation; décollé du sol, les regarda en face. Il souriait, son œil gauche était plus grand que le droit. « Je voulais vous faire un cadeau ». Mone se trouvait dans sa chambre allonge sur son lit, sous la couette, les yeux ouverts, il regardait en face de lui. Il se voyait gambader sur le mur goutant aux plaisirs de la lévitation, détournant sa tête vers la gauche il vit deux yeux clignoter dans le noir spatiale. Des yeux humains de fauve lynx. Il venait de se retrouver en 2004 dans sa première vie d'êtres humains.


Il était seul plongé clans la drogue et la boisson, seul avec ses hallucinations et ses perceptions. Sa vie voulait prendre un autre chemin. Le chemin de l'amour, le chemin de son enfance, auquel il était attaché, cette sensation de bonheur fragile, cette voie douce intérieur qu'il recherchait tant, qu'il perdait souvent faute de voir la souffrance du monde et de constater son impuissance, sa colère même qui l'emportait dans des conduites incontrôlées, des désirs d'expressions dominées. Des tourments de dérisions moles a de l’humour. Des petites jalousies pécuniaires, des rêves d'idéales sociales, des contournements. Finalement c'était hein mieux la paix éternelle en forme de vie présente. Une fuite plutôt qu'un affront. Un refuge clans une zone claire avec une vue sur Saur. Saur la planète chantante qui L’appelait du fond de la galaxie. Comme un point blanc sur le corps, une résonance claire et ferme, bien vivante, comme un écho intérieur, comme une affirmation d'être « je suis là avec toi ». L'appel de l'amour résonnait en moi. Je commençais à attendre sans attente. J’étais déjà la bas.


Le chemin était long. Mone l'enfant roi était déjà en l'An Roi. L'Age de ('Amour retrouve avec la ville sans fin. Une vine sans durée, tine éternité urbaine, une abondance de lumière clans des espaces combles. Des fontaines abondantes aux places carrées. Des ouvertures aux regards éclairent. Des destins heureux accompagnent d'enfants qui s'engouffraient dans les passages charges de lumières. Un soleil étincelant sur les parois vitres. Une grande vérité. La vérité de l’An Roi l'abondance répétée. La terre était bien heureuse et le bonheur partage. C'est partir de là que Mone retrouva sa beauté dans son petit appartement de banlieue. II avait trente-six ans et en regardant par la fenêtre il voyait les arbres remarquables sur les collines enneigées. Des racines lourdes et épaisses plongeant dans la Terre mer. Des troncs sur le flanc des collines serpentant vers le ciel. Des hommes agiles sur les branches poursuivis par des enfants. Des jeux aériens accompagnent de rires. Des efforts d'existence aux sommets des collines. Des arbres charges de feuilles emplis des traces d'été. Du blé dans les champs, des près, retenu par des fleuves bordes de terre grâce. Des villages habites communicant déjà avec la ville sans fin. Des images apparentes qui venaient se posées sur les champs de betteraves organises en pyramides. Déjà les insectes, les lupins, les petits rongeurs et autres invertébrés avaient commencé leur exode vers des terres moins habites. Ils avaient plus de difficultés à se cacher. Avec les années aux alentours de 2015 sous l'effet des insecticides et de l'élan de la ville sans fin qui suivait l'exode animal, accompagnes d'hommes heureux de se voir couvert pour l'hivers dans des appartements spacieux pour cent rondelles mensuelles, la grande abondance venait clé commencer sous le nom de l’âge de l'An Roi. Peu à peu


La vie animale disparaissait et les âmes avec leur exigence de corps régissaient. C'est à partir de là bien des décennies plus tard que les hommes se multiplièrent. L’âge de l'An Roi, l'âge de l'amour devenait l’âge de l'Enfant Roi. L'âme et sa nécessite d'une exigence de corps répondait d'elle memo a son effort pour persévérer dans son être. De toute part des enfants naissaient. Les corps s'épanouissaient. Les jumeaux, les triples, les quadruples étaient une habitude, une expression de modes. Une modalité d'existence clans la ville sans fin qui avait pris la moindre parcelle, la moindre particule, le moindre espace fini. L'abondance était là. Une ville éternelle, sans commencement ni fin. Chacun avait sa place, avec assez d'espace. Les robots empruntaient des chemins. Souterrains pour livrer tine nourriture abondante naturelle et exquise dans une architecture subtile, aux figures géométriques jouant avec la lumière dans toutes les directions. Les triangles apparents, les cercles et les losanges épousaient les carrées. La convivialité du monde bien heureux s'exprimaient en images d'architecture les esprits étaient ravis de voir tant de beauté. Les enfants étudiaient la perfection des sciences, les Etoiles, les galaxies, les machines parlantes et communicantes. Tout était contenu clans un écran plan. Un petit écran de vingt et un centimètre sur trente et un de long. Chaque question, chaque écris, chaque carte stellaire, chaque équation apparaissait sur l'écran clans une pédagogique musicale et chantante. La machine plane communiquait par la pensée et répondait aux questions mentales sans passer par un clavier. Chacun avait son écran plan pour quelques rondelles. On apprenait a la maison, clans la rue, dans les gares, dans les planisphères parcourant la ville sans fin,


Les ascenseurs, sur la Lune, sur Mars, dans les vaisseaux parcourant la proche galaxie. Mone l'enfant Roi comme des milliards d'enfants apprenait à savoir ce qu'il sait et ce qu'il ne savait pas. La vie se dépliait dans un éternel recommencement de plus en plus vite, de plus en plus loin. Mono étudiait les Etoiles, les mouvements, la matière et l'image. I1 finissait son école d'astronaute et attendait dans la béatitude sa mission galactique. Son amie Leticia vivait dans le quartier des arbres. C'est chaque jour qu'il faisait le chemin à pied pour lui rendre visite. Un moment de silence pour lui dire qu'elle existe. Un baiser sous les arbres qui le remplissait de joie. Une joie intérieure qu'elle savait éveiller, d'un silence, d'un regard, d'une caresse ou d'un mouvement de la hanche. Les arbres étaient heureux de la voir à leurs pieds. Ils gardaient son image, son odeur et sa grâce à l’intérieur de leur écorce bien cachées, apparente. Mono et Leticia riaient et les feuilles de leurs arbres s'imprimaient de joie, ils vibraient sous le vent qui emportait au loin les éclats de leur contentement, dans la ville sans fin, silencieuse et heureuse. Mone était déjà le bas sur la planète Saur, devant la chose commune, un géant de trois mètres, a deux mètres du sol. Il faisait des flashes back, il ne s'arrêta pas, Mono maintenant avançait vers lui d'un pas lent et certain. « Je voulais vous faire un cadeau ». La parole de l'autre raisonnait en lui comme un silence, une sensation, une perception du dehors maintenant comme vivante en lui. Elle raisonnait en lui et se développait, se dépliait pour dire bien d'autre chose. Des petites variations qui accompagnaient la parole du dehors et qui maintenant en lui devenait de plus en plus ample. Mone pris son écran plan de la main gauche et pointa l'index de la main droite sur l'écran plan


L’expression que lui avait envoyée le géant se reflétait sur l'écran plan. Tout d'abord on voyait des zones oranges défiler A !'Avant, comme un jaillissement des


Profondeurs spatiales, les zones étaient nombreuses et l'écran plan fini par traduire les oscillations (rune principale porteuse. Le signale traduit était d'abord sous .forme d'équations mathématiques, de chiffres, de dessins natures, de notes de musique et de figures géométriques. Il défilait maintenant sous sa forme première comme une gravure ancienne.


Mone !'Enfant Roi n'en revenait pas, lui qui était sans étonnement, s'étonnait de comprendre que la gravure parlait de lui, lui le poisson Lune réincarne en homme qui avait traversé le temps pour arriver sur Saur la


Planète chantante. C'était un étonnement, cette gravure parlait de lui au bout de la Galaxie. Il ne comprenait pas. Peut-être que son point de vue fonctionnait comme un filtre. Que la réalité était tout autre. Comme une distinction. Plus rien ne le retenait. Il était loin de la ville sans fin, loin de Laetitia, loin des enfants heureux parcourant la ville, loin des arbres de sa première vie d'être humain. Il était sur Saur: La planète absolue, devant celui qui du fond des âges le regardait de ses deux yeux jaunes puissants. II se souvenait du temps ancien, du temps ou i1 lui semblait qu'il ne passera pas. Mone dans ce temps se disait qu'il y avait quelque chose à voir. Ses deux compagnons étaient restes sur la planorbe. Il le reparlait debout devant le Saurien qui indiquait au loin une montagne. Pour les premiers fors Mone l'enfant Roi ne savait pas ce y avait là-bas. Il connaissait l'idée de lui-même, l'idée des autres chorées de sa Terre d'origine, il connaissait la Nature, la ville sans lin, le soleil et la Lune. Le Saurien l'invitait à le suivre. A


Traverser la plaine. Au pied dc la montagne il y avait sa famille. Les buissons, les arbres fins n'avaient pas la mémé forme que ceux de la Terre. Ils exprimaient les visages des anciens Sauriens. Au début on tic voyait pas c'était un nuage blanc, avec des formes blanches qui entouraient les branches. En s'approchant peu à peu les visages se distinguaient, comme figes dans le temps. Tout était écris. Chaque forme, chaque pensée, chaque émotion gravée pour l'éternité disait le Saurien. La marche était longue, les rencontres nombreuses, les oiseaux dans leur envole changeaient de couleur, ils étaient noir et blanc et se transformaient en marron bleu tacheté de blanc. Les rivières nombreuses projetant leurs images au-dessus du courant. Mone avait l'impression de nager en marchant. Les rockers présents nous regardaient en passants. Ils étaient cote à cote depuis l'aube des temps. Avec les deux soleils leurs traits étaient fonces et la Lune se voyaient en journée. Déjà sur les montes des arbres fruitiers attendaient qu'ont les cueillent pour se redresser. Un rocher conique s'était installés 1A, regardait la rivière dc sa porte béante, il était habité par un ancien Saurien. Le fixant dans les yeux et suivant son regard Mone l'enfant Roi voyait deux poissons nager à quelques mètres de hauteur. Ils continuaient leur marche sans un mot.


En avant de la première montagne s’étendait de nouveau la plaine. Donnant sur un lac aux pieds des montagnes. C'était la maison de Mace de la plaine du bord du lac. Mone et son compagnon s’inclinèrent devant l'homme ancien qui se tenait 1A. Il lui demandait protection pour poursuivre leur chemin. II était silencieux calmes et éveillé. Il fumait une pipe en bois en forme de triangle. La fumée qui s'en libérait constituait tine forme


Expressive en prolongement de la tête. C'était comme une chevelure dont l'ensemble était compose de plusieurs éléments, six au regard. II était le seigneur du lac, propriétaire d'un grand bateau. Son allure était bienveillante. II détenait un grand pouvoir qui lui venait de son ami. Il nous transmit son message de paix et d'amour. « Ignace, Si Arne » nous indiquait son bateau sur la gauche de la maison. La ATM& de sa pipe qui était grand & comme un totem prenait maintenant une forme circulaire. Nous le remercions de sa bienveillance en regardant au loin Pétoncle du grand Lac. Il gardait son index gauche comme clans un silence levé vers Prétendue. En arrière la montagne, montrait son visage pyramidal. Il nous donnait sa protection pour traverser le lac et rejoindre la maison de mon compagnon de trois mètres au pied de la montagne. Avant d'entreprendre le voyage des travailleurs agricoles et quelques pécheurs nous offrirent un repas. Le plat était colore comme une infinité de grain fin bleute accompagne de poissons et d'oiseaux aquatiques. Leurs épouses chantaient des paroles sous forme de sons continus et mélodieux. Des enfants se tenaient auprès d'elles. Un grand respect enveloppait les bords du lac. Leurs maisons enfoncées clans le sol expiraient des visages images. Saur la planète chantante enveloppait toute la vie, toutes expressions de vie dans un nuage blanc chargé de lumière. Le village s'éloignait et le chant mélodieux nous accompagnait. Le bateau avait un dessin géométrique sur sa coque légère. Deux cercles avec un losange. Le vent était calme, les vagues présentes. Le bateau était emporté loin. Mono regardait le cachet du bateau sur le gouvernail. Le dessin commençait par un homme a deux tête, unique quand on regardait de loin, ('expression une femme, un


Arbre affirmatif, un visage en .forme de sept et la tête d'un éléphant soutenu par tin arbre. L'homme écoutait la femme auprès de lui. C'était comme le prolongement de lieu même. Son lien au monde. La Nature l'avait enfante à travers sa mer. Son premier ancêtre d'être humain s'appelait Cuvera. Dans sa vie antérieure il vivait auprès d'un éléphant. Ce dessin parlait à Mone. La parole raisonnait en lui comme une chanson, tine musique, une mélodica, un harmonica. L'éléphant lui disait à travers l'arbre qu'il était lié à lui, à l'homme et la Nature. Qu'il ne faisait qu'un. Mone avait de nouvelles idées, il se rappelait la Terre, un jour son oncle lui avait dit qu'il était originaire de la grande plaine et qu'il venait de derrière la grande montagne. Que c'était au pied de la montagne bordée par la Méditerranée que sa mère l'avait enfante. La chanson avait traversé le temps et l'espace. Mone traversait le lac avec son compagnon et les paroles parcouraient son esprit. Le lien était puissant comme un regard sans intérieur ni extérieur, libre il la fois. Elle parlait d'une naissance consciente. D'un lien éternel avec sa mère au pied de la montagne. L'écoute de la parole. Le lien a la montagne. Le nom du chant était « Moise ». Elle nous disait une parole sincère, tine parole d'amour. La chanson se multipliait, se dépliait dans mon esprit. Le chant prenait deux tonalites. C'était une mélodica, un bien 'être certain accompagne de notes de musique. C'était le chant du bienêtre. La première expression, son premier souffle de vie, au pied de la montagne. Un chant mélodieux l'accompagnait depuis sa naissance et il le partageait avec nous. C'était le chant de l'amour de soi-même et de rare infini, de ce lien éternel avec l’étendue. Mone pensait maintenant que Moïses était plus qu'un Roi. Il a écoutait le chant et s'endormi sur le
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